
Le crime des Trois-Ponts 

sera-til édairci ? 
I /enquête menée sur le crime de la 

terme Lebrun, rue des Trois-Ponts , à 
Roubaix, a subi du fait du dimanche 
un certain ralentissement. 

° 2 L * " " > l n ' i * n t Q U C- l e samedi 28 no-
r ' ^ J r e ' '* e * d » T r e d'un oiiemineau, 
Ferdinand S ix , 62 ans . a été découvert 
dans eett* ferme par M. Lebrun et son 
fila, La victime avait été tuée dans la 
ru i t du jeudi 26 an vendredi 27, par une 
'nain inconnue et à l'aide d'un patin de 
bilieuse. On sut également que cette 
arme improvisée avait été dévissée 
d'an« viei l le machine garée dans un 
appent i s de la ferme. 

U n portefeui l le vide d'argent, laissé 
prea du cadavre, pouvai t faire suppo
ser q u e le TOI était le mobile du crime. 
Mais les c irconstances même de ce dra-
nv» eurent tôt fai t d'écarter cette hvpo-
tbèa» «t l 'enquête démontra, en effet, 
que m n'était qu'une mise en scène, 
puisque le_ v ieux tr imardeur ne devait 
plu» posséder sur lui que quatre ou 
cinq francs . 

• Alors , pourquoi l'assassin a-t-U com
mis ce cr ime T Vengeance ?... 

A p r e s avoir él iminé les deux pistes 
e u e noua avons s ignalées et innocenté 
deux personne», tes enquêteurs se sont 
langea sur un autre terrain. Et voici 
pourquoi : 

Malgré ses 62 ans, on prêtait encore 
i. Ferd inand S ix p a s mal d'aventures. 
N'a-t-i l p a s été v ict ime d'un drame de 
l'ihoonduite, s'est-on demandé i 

L'on a p p r i t depui s que, en août der
nier, à Fromel les où S ix avait « fait » 
la saison des betteraves, le grand Fran-
i homme avait fa i t la connaissance de 
ôeux femmes. L'une d'elles a même été 
identifiée et l'on ne tardera pas à l'in
terroger. 

A Roubaix é ta lement , les recherches 
vont foui l ler la vie int ime de la vic
time. S a famil le sera aussi interrogée 
dans ce sens afin qu'on sache si, dans 
'es relations du x Marbré », il n'y a 
pas quelque indice qui puisse aider les 
enquêteurs dans leur lourde tâche. 

Mais , admettons même nn instant que 
ce crime soit une vengeance provoquée 
par l' inconduite, il n'en reste pas moins 
vrai que toujours la même interrogation 
se pose : pourquoi le criminel a-t-il 
m m mis ton meurtre dans l'eBclos de 
la ferme Lebrun, c'est-à-dire dans un 
endroit où il pouvait être surpris à 
chaque instant, à trente mètres à peine 
de la ferme, en un lieu où il savait 
t rès 'b ien «me le cadavre ne serait pas 
!' trrtemps sans être découvert f 

Peut-être le crime a-t-il été commis 
itilleur» que dans l'enclos, d ira-t -on; 
'•'est très possible. Mais pourquoi le 
meurtrier surait- i l a lo-s ameaé le corps 
dans cet enclos très difiicilement acces
s ible î Là. erovons-nous. est ia clef de 
* ' «antrlant mystère. 

Les enquêteurs n'ont pas encore 
abandonné l 'hypothèse d'une r i . e , d'un 
• règlement de comptes >• entre t'rau- I 

donrs. Mais il faut alors admettre que 
adversaire du « Marbré » était an 

•nurant des aitres de la ferme et qu'il 
'-iinuaissait assez les machines agricoles, 
pour savoir qu'un patin de hineuse peut 
- t rv ir d'armé. Et puis, pourquoi aussi 
aurait-il oboisi comme champ clos cette 
i rrrie de la ferme l>obrun t Non, il 
fiijit v avoir autre chose sous ce drame. 

En attendant, l'enquête continue Sun 
u ii-s. sons ,a direction de M. Voun ié . 
commissaire de police, qui ne laisse rien 
»u hasard et qni finira bien, sar.s doute, 
par mettre la m"io s u r l e coupable. 

U N CHEMINOT 
A LES JAMBES BROYÉES 
P A R UN WAGON, A SOMAIN 

M. Cagni.irt. dis'.ribifcteur su niatéri->i 
reniant, t.raverpsit lundi les voies de 
triage (le la g ire d* Sonviin, lorsqu'il fut 
happé par un wajon qui le renver.-i, lui 
-ect.i"mwnt les aVui pieds à bnutcur de :-i 
cheville. La gravité d» vin état a néces
sité son transfert à l'H6lel-I)ieu de Douai. 
M. Osgniart es< marié et pire (Tuas 
tinette de 18 mois. 

A n Attises do Pas-de-Calais 

DEUX VAGABONDS POLONAIS, QUI 
ATTAQUÈRENT ET DÉVALISÈRENT 
UN COLPOLTEUR ALGÉRIEN DANS 
UN TRAIN, SONT CONDAMNÉS, L'UN 
A DIX ANS, L'AUTRE A SEPT ANS 

DE RÉCLUSION 
La quatr ième sess ion de 1931 de la 

Cour d 'ass i ses du Pas -de -Cala i s s'est 
ouverte hier, a Saint -Omer, sous la 
prés idence de M. le conse i l ler Detraux . 

El le a Jugé un acte de bandi t i sme 
qui a é té c o m m i s par deux j e u n e s 
Polonais , le 8 juin dernier, dans un 
train entre Ostricourt et Leforest . 

Ce soir-la. A 23 h. 30 , les Polonais 
I-ouis Morga, 18 a n s et Bo les law 
WawezaJt, 19 a n s , demeurant tous 
deux à E v i n - M a l m a i s o n . montèrent 
dans le train i la gare d'Ostricourt et 
at taquèrent , pour le voler, un colpor
teur a lgér ien , n o m m é K e é m a s Areski , 
-t ans , demeurant A Douai . 

Le malheureux fut a s s o m m é A coups 
de marteau et de matraque et les 
Jeunes bandits . le vol une fois commis , 
descendirent du train e n marche . La 
scène n'avait duré que quelques mi
nutes . 

I ,es Po lonais fu i en t arrêtés par 1a 
gendarmerie quelques Jours après. Ils 
avouèrent leur crime, mai s s'en reje
tèrent l'un sur l'autre la responsabi l i té . 

I.es r e n s e i g n e m e n t s fournis sur les 
deux accusés sont déplorables 

L'Algérien Kermas Areski fut griè
v e m e n t blessé et subit une incapaci té 
permanente partiel le de 2~H <'c. Il 
demandai t 6 0 . 0 0 0 fr. de d o m m a g e s -
Intérêts. 

La Cour a condamné Louis Morga à 
sept ans de réclusion et v ing t a n s 
d'interdiction de séjour et W a w s a k a 
dix ans de réclusion et é g a l e m e n t vingt 
ans d'Interdiction de séjour. Kn" outre, 
tous deux devront verser sol idairement 
une s o m m e de L'.I.OOO fr. a leur vic
t ime. 

M. LÉON DESHAIRS 

q:t: succède à M. Couyba à lu direction 
de l'Ecole des Arts décorai il s. 

Le prix Nobel de la paix 
Oslo. 7 décembre . — Le Comité 

Xohel ani iouce que la cérémonie so len
nelle a, laquel le donne lieu la remise 
du prix de la Paix se déroulera le 
10 décembre, en présence du Roi et 
du prince héritier. 

Aucuue inforurit iou n'a en-nre été 
publiée au sujet des dé l ibérat ions du 
Comité. On sait que plusieurs noms 
uni é;é c i tés dans la presse, en tre ] 
autres ceux du (Ointe G o n d e n h o r e 
Kalerjri. de J a n e Addanis . e t e . . . 

Mais il ue s'agit 11 que de s imples 
supposi t ions . 

O 
- Un train a derj'lli » Marnil. prj.» de 

la princesse Mane-Jose visite ia croix Rame italienne 

LA miNCESSE MARIE-.1O«É DE BELGIQUE, lemmt du prince rfumbert, a vittté le 
nouveau local de la Crotx-Rottge italienne des infirmera volontaires, à Saplcs. 

Le onzième anniversaire 
de la déclaration 

des droits de la famille 
Voici onze a n s , qn'en décembre 

1 9 2 0 , a é té proc lamée so l enne l l ement 
°i Li l le , la déc larat ion des D r o i t s de 
la Fami l l e . 

Il e s t de tradit ion dans l e s mi l i eux 
fami l iaux de c o m m é m o r e r chaque 
année le souven ir de ce t t e m a n i f e s t a 
t ion, qui marqua, d a n s l 'histoire du 
m o u v e m e n t fami l ia l , une é t a p e déci
s ive . 

Cet te année , au mil ieu des difficul
té.- économiques que traverse notre 
p a y s , il apparaît p lus m a n i f e s t e m e n t 
nue j a m a i s que l ' inst i tut ion fami l ia le 
e.-t et restera l 'ancre de sa lut , l'élé
m e n t de rés i s tance de notre armature 
Lationale. Auss i les groupements f a m i 
l iaux t i ennent - i l s A affirmer, a v e c une 
particul ière so lenni té , leur fol d a n s 
l?ur c a u s e qui s'Identifie A ce l l e de la 
nat ion, et leur a t t a c h e m e n t A la charte 
nue représente pour eux la Déclarat ion 
un Droi ts de la fami l le , p r o c l a m é e A 
L'Ile, en 1 9 2 0 . d e v a n t les dé légués e t 
les représentants de la France ent ière . 

» 
Courchelettes reçoit la Coupe 

d'honneur du Comité 
du timbre antituberculeux 
Courchelettes était d imanche e n fête 

à l'occasion de l ' inauguration d'un 
(Troupe scolaire moderne dont peut 
-'enorgueill ir la commune et aussi à 
l'occasion de la remise de ! la Coupe 
d'honneur de p r o p a g a n d e du timbre 
antituberculeux. On sait que Courche
lettes s'est classée première de tontes 
les communes de France dans la vente 
du timbre antituberculeux en 1930 avec 
le magnifique résultat de 28 fr. 65 p a r 
habitant. 

M. Louis Forcst , président du Con
seil national, remit à M. Laimy, maire, 
la Coupe d'honneur, après avoir sou
ligné l'effort remarquable produit p a r 
.a commune et la firme industriel le qui 
avait contribué puissamment à un tel 
résultat. 

M. Butterl in. sous-préfet de Douai , 
a apporté les fé l ic i tat ions de M. Lan-
geron. 

e> i 
LA MAIN-D'ŒUVRE AGRICOLE 
Les cultivateurs sont invité*, comme les 

années précédentes, à présenter dès raaiu-
tenact leurs demandes de main-d'œuvre 
yjoar la ao&son prochaine. 

Il est de leur intérêt de profiter des 
facijDés que leur offre la situation actraeUe, 
qui permet une sélection meilleure des 
ouvriers et servantes; en même temps 
qu'il e-it de l'intérêt général de faciliter 
dès ii présent, clans la mesure du possible, 
le pincement de la main-d'u-uvre iKspo-
nib'e. . . . 

Les Intéressé» s jnt donc pries de 
s'adresser sans tarier au Bureau dépar-
loaaaatal de la main-d'ncuivre agricole, l l t i . 
r i e de l'Hôp.'al-Miiitaire. à Lille, qui peut 
lear procurer des ouvrier» et servantes, 
et M tient à leur déposition pour leur 
fournir tnue les reii-eignemeuts néces-

Le pénible drame de Liévin 
Nous avons relaté dimanche le péni

ble drame an cours duquel le mineur 
Ju le s Cœnavt, demeurant 143, rue 
frermain-Delbecque, c ité de la Pla ine , 
fut tué par sa femme, Zoé Peeters . 

M. le docteur Lecat, médecin légiste 
à Bi l lv-Mont igny, a prat iqué l 'autopsie 
da cadavre de Jules Cœnart . 

Le praticien a conclu que la mort 
était due à une hémorragie interne 
provoquée par la section de la i u z u -
laire et de la sous-c!avière droites, fa i te 
par un instrument contendant . 

Les deux coups de couteau portés 
dans le dos sont insignifiants. 

L'inhumation de la vict ime a eu lieu 
h;cr à 15 heures. 

Ce pénible drame fait l'objet de tou
tes les eonversst ions . L'on plaint amè
rement les c i t a n t s devenus orphel ins 
tt aussi la maman qu'un moment d'af-

! fol lement rendit meurtrière pour les 
; rotéger. 

UN INCENDIE DÉTRUIT 
UNE BOULANGERIE, A AULNOYE 

, Lundi, a 2 h. du matin, le feu s'est de-
| cJaré dans i>ue lioulaagerie d'AuJnoyc. 

située roule de Berlaimont et occupée par 
| M. Van Boxem. 4$ ams. L'iucendie. malgré 
l les effonu de» pompiers, prit rapidemenî 
I une grande extertsion et les maisons voi-
! siens f jren* évacuées. 

Enfin, après plusieurs heures d'effort», 
j le siniscre fut maîtrisé, avais la boulan-
! gerie e*t (iétiruite. 
i Les dégftla s'é.êvent à 80.000 franc». 
, Les causes do l'incendie «ont inconnues. 

mais on croit qu'il s'agit d'un court-
! clrvtKt. 

— • 

Le Christ du XIIP* siècle, 
volé à Muret, est retrouvé 

Toulouse . 7 décembre . — Nous 
rtvons relaté , il v a que lques jours , 
la d ispari t ion, d a n s une pe t i t e cha
pelle des env irons de Muret, d'un mer
ve i l leux Christ du XIII"* s i èc le , dont 
la valeur était e s t i m é e 3 0 0 . 0 0 0 francs . 

La disparit ion remonta i t , e n s'en 
s n i v i e n t , A une année env iron . 

Or. voici que l 'archlprétre de Muret 
é la i t in formé ce mat in par une le t tre 
a n o n y m e que la croix a v a i t é t é dé
posée en c o n s i g n e A la gare Matabiau , 
A Toulouse . 

I m m é d i a t e m e n t avert ie , la br igade 

de Wasquehal possède à présent 
un superbe terrain de sports 
doté de magnifiques tribunes 

LA TRIBUNE D'HONNEUR DU NOUVEAU STADE (Ph. J. de Ri.) 

Comme nous l 'avons a n n o n c é 11 y a 
quelques moi s , la Vil le de W a s q u e h a l , 
v'ent de s'enrichir d'un terrain muni 
cipal de sports e n tous points m a g n i 
fique. Depui s la jruerre, le srort a pris 
1 W a s q u e h a l . c o m m e d'ail leurs d a n s 
toute la région du Xord, un très 
g -and essor, e t le nouveau terrain é ta i t 
devenu a b s o l u m e n t ind i spensable . 

L'adminis trat ion munic ipa l e dés i 
s t a s * de met tre .à la disposi t ion des 
soc ié tés sport ives e t de g y m n a s t i q u e s 
do la v i l le , un s tade moderne répon
dant a u x e x i g e n c e s de tous les sports , 
é tudia s é r i e u s e m e n t la ques t ion e t c o u -
f a les t ravaux a u x so ins de Tarent-
t t e t e bien connu M. H e n r y Monta igne , 
d ip lômé du g o u v e r n e m e n t , nat i f de 
M a squeha l . Celui-ci , après s'être docu-
u e n t é sur les plus beaux s t a d e s de 
I'rance, présenta un v a s t e projet qui , 
eu 1 9 2 9 reçut l 'approbation de la Tille 
«a'nsi que des c o m m i s s i o n s sport ives . 

C'est par un vér i table tour de force 
qu'a pu ê tre a m é n a g é , e n m o i n s de 
deux a n s , c e superbe s tade , aux d i m e n 
s ions rég lementa ires , qui peut certai
n e m e n t supporter, d è s il présent , la 
c(m,f.araison a v e c les plus beaux de 
la rég ion . 

L'u effet, s i tué rue Delerue a W a s 
quehal a prox imi té des trois grandes 
v i l les de Lille, Itoubaix e t Tourcoing , 
l i e n p lacé tout a côté du grand boule-
\ u r d de Lil le il Roubaix , en tre l'arrôt 
du t r a m w a y Mongy du P a v é de Lille 
et celui du l 'ont , de W a s q u e h a l , non 
l'un du Croisé-Laroche, il a é té réal isé 
se lon les m é t h o d e s les plus modernes . 

La pelouse du terrain de footbal l 
a d m i r a b l e m e n t plate, a une longueur 
de 1 0 0 mètre s e t 6 0 m è t r e s de largeur. 
I A p i s te d 'a th lé t i sme a cinq m è t r e s de 
l i t g e u r . Le rayon m i n i m u m de courbe 
efct de 15 m. 60 . Le pér imètre du ter-
taln de baske t e t de l 'autre coté on 
trouve les e m p l a c e m e n t s réservés aux 
s. iuts, j e t s , e t e . . . U n e main courante 
sépare les spec ta teurs du terrain. 

H fa l la i t dans ce cadre c h a r m a n t 
que v ins sen t se dresser des tr ibunes 
é l égnntes et d igne du terrain. L'n effet, 
combien pauvres ont apparu les so lu
t ions qui cons i s ta i en t à construire 
h â t i v e m e n t s o u v e n t en p lanches , des 
t i i b u n e s de s tade , il v a l a i t m i e u x c o n s 
truire un édifice définitif. U n e tr ibune 
JD béton e s t m a i n t e n a n t édif iée. 

El le a quarante -deux m è t r e s d e lon
gueur en sept t ravées d é s ix m è t r e s ; 
t l l e comporte une série de gradins qui 
s é t a g e n t jusqu'à cinq mètre s de hau
teur pour se terminer par un -couloir. 

A chaque travée , deux poteaux fon
des sur une s eme l l e c o m m u n e m o n t e n t 
* quatre mètres a u - d e s s u s du conlolr 
j o u r être réunis par une poutre t ran? , 
versale qui se prolonge du côté du 
terrain sur uDe longueur de s e r t m è 
n e s eu porte -à - faux , abri tant en t i è 
r e m e n t les gradins . 

I'our les gradins , la viei l le solut ion 
romaine â a s s i s e s f ranches dont les 
crractér l s t lques sont de 0 m. 80 de 
; r o f o n d e u r et 0 m. 4 0 de hauteur, 
porte au m a x i m u m le c h a m p de v i s i 
bi l i té des spectateurs . Sous les gradins 
la place est ut i l i sée pour des v e s -
tii ires des joueurs , douches , sa l le de s 
arbitres, débarras pour les agrès et le 
matérie l , e t c . . Cette tribune peut 
e n t e n i r sept a huit c e n t s specta teurs 
a s s i s , el le e s t c o m p l è t e m e n t ouverfe 
SLI la façade , côté terrain, c e s t - a - d i r e 
dénuée de tous supports de manière s; 

e que les spec ta teurs pu i s sent e m 
brasser s a u s la moindre solution de 
cont inui té toute l 'é tendue du terrain. 

Il ne res te plus qu'espérer l ' instal-
lîition du chauffage et des gradius 
(*nns un aven ir prochaiu. 

Tous ceux qui. ces t e m p s derniers 
v i s i tèrent ce s t a d e s'en retournaient 
charmés . Devant l 'œuvre réal isée, nous 
nous fa isons un devoir, en nniou a v e c 
tous les sport i f s de W a s q u e h a l de fél i-
c t e r s incèrement le Consei l municipal 

aux é l èves du groupe scolaire qui doit 
f i r e édifié tout à cô té du s tade . 

L'érection de la t-ribuTie a été oon-fiée. 
api es concours entre nombreux spécialistes 
en béton armé. A l'entreprise Feruand 
Lruggeman. de Tourcoing (.Blanc-Seau). 
La dalle supérieure présente un porte-
à-faux d'u-n effet particulièrement heureux 
<i". 0 mètres 50 et dont les connaisseurs 
lui font le plus vif éloge. 

Le tragique accident 
do passage à niveau d'Aveim 

LE CHAUFFEUR DU CAMION 
EST CONDAMNÉ 

A UN MOIS D'EMPRISONNEMENT 
Le 1 5 septembre dernier, nn camion 

chargé d 'e s sence , a p p a r t e n a n t i la 
raffinerie Prosper B r i s a i t que c o n 
voya i t s o n a ide M. Ch. Deboch fran
ch i s sa i t un p a s s a g e a n i v e a u s l tné aux 
confins d'Avel in e t d 'Enneve l in e t qui 
protège la voie du c h e m i n d e fer d' in-
ti-rèt local de I 'ont-a-Marcq a P o n t -
de-la-DeQle. A ce m o m e n t , surv int nn 
convoi qui heurta le c a m i o n , e t fit en 
f lammer l ' e s sence qu'il t ransporta i t : 
le malheureux convoyeur Deboch fut 
carbonisé tand i s que l e chauffeur é ta i t 
g r i è v e m e n t b lessé . I l a é t é poursuiv i 
pour fe dél i t d 'homicide Involontaire 
et a comparu la s e m a i n e dernière de
vant le Tribunal qui l'a c o n d a m n é 
hier a l a pe ine de un moi s d'emprison
n e m e n t et de cent f rancs d ' a m e n d e ; 
ie Tribunal a re tenu la s eu le respon
sabi l i té d u chauffeur Brisart lequel 
cor na i s sa i t par fa i t ement la route pour 
la suivre f r é q u e m m e n t ; que d'autre 
part, l e m é c a n i c i e n du couvol nva i t 
fuit retent ir son sifflet A trois c ° " t s 
mètres du p a s s a g e a n i v e a u e t qu'il 

marcha i t à al lure modérée ( trente 
kuomètres à l 'heure ) . Le Tribunal a 
e s t i m é qu'aucune part de responsabi 
l i té incombai t au personnel du train 
et à la Compagnie du c h e m i n de fer 
d'intérêt local de Pont -à -Marcq a 
Pont -de - la -Deûle . 

I&oufoaîx 
Aujourd'hui, mardi 8 décembre : 

Aujourd'hui, Immaculée iConcep^ion ; de
main, sainte L/t'ocadie. 

SoleU : Itérer * 7 h. 31, couchtr à 15 h. 53. 
Lune : Dernier quartier du 2, nouvelle le 9. 
Bulletin météorologique pour U journée du 

8 décembre (Région Nord) : Beau tempe, bru-el 6e 

ne. eu 
lt 

brouillard 

Hle 
u 'baisse de 3 i 

Caisse d'Epargne : de t i U S. et de 14 
à H h. 

Secrétariat des Familles. 17. Tue de» Champs: 
dl 9 i lii 11. 

Consultation de nourrissons t u Comité Rou-
baislen de Protection de l'Enfance : de 10 à 
11 h., rue Marie-Buisine; de 16 i 17 h..local Lai 

Hippcdrome : à 20 h., c f.a îln-e 

A (a Société de Géographie 

La Bretagne, par M. Charles Le Gcffic 
de l 'Académie française 

La salle fut trop pet i te pour contenir 
hier snir la l'ouïe des auditeurs qui se 
pressaient dans l 'amphithéâtre de 
'.'Ecole nationale des Arts , débordant 
sur les côtés, pour entendre la confé
rence de M. Charles Le Gofflc, de 
l 'Académie française , sur la Bretagne , 
t'ont il est le barde inspiré. 

Notre dist ingué concitoyen M. Henr i -
Louis Dubly , dans une présentat ion 
d'une haute tenue littéraire, salua les 
ta lents et les mérites du maître « qui 
a recueilli les traits épars de sa pro
vince et en a composé le v isage le plus 
évouvant, qui, aux deux thèmes de la 
rr.er et de l'amour, a ajouté celui de la 
mort pour composer un hymne immense 
î la gloire de l'antique Armor et n'a 
ras c»«sé de chanter le p a y s des ajoncs , 
sous un ciel voilé, tout un peuple de 
dieu?:, tic héros et de saints , les pau
vres matelots , happés par la v ie et les 
nostalgiques appe l s des cités sous-
înarines.... » 

Puis avec cet enchantement si s imple 
<! si sùtr d o verbe et du ton admirable-
mont guidés par l'élévation d'une pen
sée où semblent se jouer les reflets 
éclatants de la mer et du littoral armo
ricain, M Charles Le Gofflc, avec son 
Time sensible de poète et de Breton, 
célébra sa Bretagne aimée, son sol, son 
culte, ses mœurs, ses habitants . 

Xous avons relaté hier cette confé
rence donnée la veil le à Tourcoing. 
Qu'il nous suffise de dire qu'à Roubaix 
le succès n'en fut pas moins v i f et 
une longue ovation, faite de respect et 
d'admiration, est allée, hier soir encore, 
au chantre merveil leux de la Bretagne. 

HALLE FLIPO. — 1 ^ ki'n : café, 12: 
tîcurrc. 10 ; Uruvèrc, 1"' ; Hollande. 8 ; 

| Véritable camenbirt. 2.30 : Isigny, 3 fr. 

Automobilistes, 
n'oubliez pas... 

N'oubliez r n s . automobi l i s t e s , qu'il 
qui a bien travai l lé pour l 'avenir du | " t interdit de dépasser un t r a m w a y 
sport d a n s la c o m m u n e . 

Ajoutons que de ce terrniu, les 
soc ié tés sport ives de la vi l le d i sposent 
déjà a c t u e l l e m e n t e t que la Munici
palité e n v i s a g e la poss ibi l i té de faire 
d"nner des l eçons d'éducation p h y s i q u e 

mobi le dépéchai t doux de se s inspec 
teurs qui ret irèrent le préc ieux col is 
cvt après -midi . L'auteur de ce Toi 
sera i t connu. 

l'arrêt 
Kn moins de huit jours, on doit 

déplorer a Houbaix m ê m e , deux neci-
d ' i t s dus ,1 ce t t e infract ion flagrante 
eu code (le la route. 

Que peut coftter de t emps un arrêt 
f t i c é do quelques secondes quand le 
tri m w n y arrêté "oblige l 'automobi l i s te 
,ï a t tendre? 

Mais quels graves acc ident s peut 
(- .user le p a s s a g e a côté d'uu t r a m w a y 

futn q u e des g e n s conf iants font a u x 
automobi l i s te s l 'honneur de croire 
qu'U voudront bien at tendre qu'Us 
so ient descendus . 

L 'automobi l i s te n e court p a s grand 
risque, i l e s t vra i , s e u l s o n p a r e - c h i c 
pourra souffrir d'nn heurt brutal contre 
un p ié ton qui v i e n t de qui t ter le tram-
n a r , C'est pourquoi m ê m e si c e n 'éta i t 
pe s obl igato ire , il serai t h u m a i n de 
pat ienter un i n s t a n t quand l e s v o y a -
g e i r s q u i t t e n t le t r a m w a y à l'arrêt. 

Tous les jours , d e s a u t o s brûle at 
l 'arrêt; trop d'acc idents arr ivent , qui 
n ' incombent pas toujours a u x uuto-
Kobi l l s t e s , pour que e u x é v i t e n t nu 
n.oins ceux où leur f a u t e e s t pa tente . 

Les « noirs » 
ont fêté leur grand patron 

saint Eloi 

Fidèles à la tradition, les patrons et 
ouvriers métallurgistes de Roubaix ont 
assisté lundi matin à une messe solen
nelle célébrée en l'église Saint-Martin 
en l'honneur de leur patron, saint Eloi . 

Une foule compacte de « noirs » 
assistait à cette cérémonie religieuse et, 
parmi l'assistance, o n remarquait , ou
tre un certain nombre de dames, p l u 
sieurs personnal i tés du monde indus
triel, parmi lesquelles MM. Maurice 
Olivier, prés ident du syndicat métal
lurgis te; Anto ine Thibaut, vice-prési
dent ; Charles Renaut , Edouard Deï-
eroix, Jus te As t , D i spa , etc. On remar
quait également plusieurs importantes 
délégations des écoles industriel les de 
la vil le. D a n s les stal les avaient pris 
place MM. les chanoines Bégne , doven 
d* la paro i s se ; Till ie. de l 'Institut 
technique; MM. les abbés Lemaire, 
directeur de l ' Inst i 'ut profess ionnel ; 
TLIlie, directeur de l 'Institut technique; 
le vice-doyen Laisnez ; les abbés Du-
niont e t Marescaux, professeurs dans 
cet établissement, etc. 

La messe fut célébré par M. l'abbé 
Deherripon, assisté de MM. les abbés 
Langlais et Durut , comme diacre et 
sous-diacre. 

C'est le R .P . Loiselet qui prononça 
le sermon de circonstance. Il commen
ça par un souvenir ému à l a mémoire 
(iu regretté Révérend Père d'Aubigny, 
puis il constata que, depuis trois s iè
cles, la mémoire de saint Lloi a été 
honorée en F r a n c e par ses disciples , 
les métal lurgistes , sans que les plus 
grands événements , révolutions, guer
res, etc. , aient pu altérer le sens pro
fond de cette dévotion. Il es t vrai que 
saint Eloi , dit le prédicateur, est une 
des figures les plus populaires de notre 
France. V a - t - i l p a s été c h a n s o n n é î 
Certes, il méritait mieux, mais ce trait 
montre bien l'influence profonde que 
l'orfèvre du roi avait pr i s sur les mas
ses. Pu i s le R .P . Loiselet retrace la v ie 
de ce saint , de cet ouvrier de talent 
qui dépensait ce qu'il gagna i t pour 
racheter des esclaves, afin de les affran
chir. Il invitait les pauvres à sa table 
et les servait de ses mains. A cinquante 
ans, il devient évêqus de Noyon . Il se 
voua sans répit à sa lourde tâche. 11 
tombatt i t les superst i t ions , déve loppa 
les foyers d'instruction, convertit en 
masse les hérétiques, recommanda aux 
riches la bienfaisance. Quelques-unes 
des pensées de son testament le dépei
gnent tout entier. « La vie ne vaut la 
peine d'être vécue que si elle est con
sacrée au bien des autres et au salut 
éternel. » 

Le R .P . Loiselet parte ensuite des 
difficultés de l'heure. I l demande que 
chacun, riches et pauvres, rel igieux et 
laïcs, travail lent de concert pour lutter 
contre cet te crise. E t il termine p a r de 
jndic ienx conseils , t irés des • ! — i i n s 
menta fournis p a r la v i e de saint E l o i 

Ajoutons que pendant l a cérémonie, 
l 'excellente chorale Saint-Martin t e fit 
entendre avee son talent habituel. Nos 
fé l ic i tat ions à son chef, M. Perment, 
et aux aoli. 

A l'Œuvre des Catéchismes 

La réunion générale de la Confrérie 
aura lieu e n l'église Notre -Dame , le 
mercredi 0 décembre, à 17 h. E l l e sera 
présidée par M. le vicaire général Bou-
chendomme, directeur diocésain de 
l 'Œuvre, qui donnera la bénédiction d u 
Très Saint-Sacrement . 

L'allocution sera prononcée p a r If . 
l e doyen de Notre-Dame, directeur d e 
la Confrérie de Roubaix . 

L a messe annuel le p o u r l e s membres 
de l 'Œuvre décédés pendant l'année 
sera dite le vendredi U décembre, k 
S h., en l'église Notre -Dame. 

A la Chambre de Commerce 
Voici la suite du compte rendu de la der

nière réunion de cette aaaemblée: . 
l.«form« du calandriex. — i-a Cnambr» da 

Commerça da Boubaix, radoutant l'ineonna 
d'an* modification do catto •avarsnr* «t oonai-
dérant qu'aucun de» ayatèmaa) «nviaaféa a* 
pourra, mathématiquement répondra à ttajitea 
les critiques /aitea eu calendrier ea u s a f e ; \ 

Considérant, d'autre part, le* diiucnJtes 
d'adaptation à un régime nouveau et le cota, 
plexite dee problèmee que poeereit eon edop*— 
tion; 

.Emet un avu défavorable à la réforme du 
calendrier, maie eonhaito que la date de 1» 
fête de Pftquea aoit atabiliaée et fixée an troi
sième dimanche d'avril. 

Contingentement dee txavaUlaan étrangan. 
— La Chambre de Commerce, eoneidéraxv» qu'il 
est juate et nécessaire de protéger la main-
d'œuvre nationale, maie que de tout tempe noe 
centres ont en besoin de nombreux ouvriers 
frontalière belges; 

Que le contingentement de la main-d'œuvre 
étrangère ne peut être réalisé eane causer de 
nouvelles obligations et de nouvelles contraintes 
administrative* pour les employeur» qui les 
jugent intolérables; 

Que dee mesures administratives sérieuse
ment et prudemment appliquées par le service 
de la main-d'œuvre étrangère, jointes à des 
reoommandatione appropriées aux employeurs 
suffiront à atteindre le but désiré; 

La Chambra de Commerce de Boubaix ee 
déclare énergiquement oppoeée à l'adoption-do 
méthodes de contingentement , de sa main-
d'œuvre étrangère comme celles auxquelles ten
dent les propositions de loi de M. de Testée, 
de M. Denaie, de M. Amidieu du Clos et de 
M. Lambert, députée; 

Demande que la protection de la main-
d'œuvre nationale soit réelisée seulement par 
la surveillance et l'action énergique du service 
de le main-d'œuvre étrangère (ea renforcent 
les dispositions actuelles si besoin aat) ; - * 

Qu'en tout état de cause, lee - frontalière 
soient exclus des mesures envisagées. 

Conservation de la Cité dee informations de 
l'Exposition coloniale. — La Chambre de Com
merce a émis un vœu favorable à la conserva-
lion dn principe de la Cité des informations de 
l'Exposition coloniale, à la condition que celle* 
ci transportée au centre de Paris, groupe tous 
les organismes analogues préexistant sans se 
superposer i eux. 

Chemins de fer. — Tarif spécial P.V. 100. 
—, Groupsge Lannoy-Psris. — Lit Chambre ds 
Commerce e donné un svi» fsvorable à l'adop
tion d'un nouveau tarif de gronpsge pour les 
transports de Lennoy à Paris-La Chapelle, qui 
donne sur les conditions du. tarif actuel de 
sérieux avantages de prix et de délais. 

Tarif spécial P.V. 100. — Groupage d'épi
ceries. — La Chambre de Commerce ayant prie 
connaissance d'un projet d'homologation de 
nouvelles dispositions relatives su transport 
p.ir groupe d'épiceries, a observé qu'il compor
tait des complications axagéréee dans le détail 
de ses conditions, du calcul dee délaie et dee 
prix et a émis le vœu suivant: 

1° Que Is proposition du 16 octobre 1931 
soit renvoyée aux résesux. eu leur demandant 
d'établir de nouvelles formulée tarifaire» plue 
simples, moins nombreuses et facilement acces
sibles sux usagers; 

2* Que l'unification de tarit accordés soit 
étendus à tous les réseaux: 

3* Que des exemples de ce genre incitent 
les chemins de fer à simplifier leur» méthode» 
et notamment à moderniser leur contentieux. 

REMPLACEZ arantag-eusement L'AN
THRACITE PAR LE COKE vendu à 
l'Usine a Gaz, 58, rue aie Tourcoing, à 
ROUBAIX. Essaysz-la et vous l'adopte
rez. Livraisons i domicile dans Roubaix. 

U MEDAILLE MILITAIRE 
Nous apprenons arec plaisir oxie quatre 

de nos oointitoyeas vi'eexrsetst de recevoir 
Sa médail'e mil] tel ire. 

M. Emile Duforest. 127, rue St-Jean, 
s été mobilise en 1914 comme setjrent. 
M. Emile Duforest partit immédiat émeut 
en campagne avec le 43* R. I. Il fut grie-
venreat Ulessjé à sa bataille de la Marne. 
Il repartit au front sur sa demande «t 
participa à toute» les affaires devras les
quelles le 43* régiment d'intenterie se dis
tingua. 

M. Emile Uhaforest lait partie d'une 
bette fnraiiV, son père Paul Duforest 
émit lui-même médaillé de 1870 et au 
2 août 1914 il donnait au pays ses sept 
fus qui eurent d'ailleurs une conduite re
marquable durent la guerre. Deux, Léon 
et Jean, mêVlaPlés militaires, sont rnorta 
pour ht FrtiiDCe. Ses autres frères, MM. 
Georeres, Henri, Antaod, Alexandre Dufo
rest sont tons Créa avantageueement con
nus à Roubaix dans les milieux k io iers et 
textiles et se dévouent dans de nombreux 
groupements sociaux. 

— M. Grégoire Loutre, nréoanicicn i la 
Comparnie des tramways depuis 24 ans, 
domicilié 259, m e d'Aratgbem. faisait par
tie de la «basse 1900. En 1914 U fut affec
té ou 110* réerrrrretit d'infanterie et. tour à 
tour, U appartint au 108*, au 88* et au 
138* r-Jepmeirts. M. Loutre fk son devoir. 
Il ft conduit en brave et, en 1917, il était 
cité à l'frrdre du régiment. Il fut d'aiHsurs 
bleewé deux foi», le 14 septembre 1914 et 
le 31 janvier 1917. Il était déjà rnédaiBé 
de U croix de guerre et de la médaille 
italienne. 

Par décret du ministre de la Guerre, ht 
médaille militaire vient d'être conférée à 
M. Gaston Fremaux, 9, ru* Xevrcommen, 
à Roubaix, pour sa beCe conduite pendant 
la guerre. 

Mobilisé le 2 août 1914, an 56* beUix»n 

pas c l é sans remarquer lee travers de 
son pré tendant ; mais bah! que lui im
portait! . . . M. de Lanchères aimait le 
rwmde et le luxe, il la laisserait satis
faire) tous ses froùts: pouvait-on en 
demander davantage î Frivole i l'excès, 
la jeune f e m m e redoutait surtout un 
é p o u x sérieux et chagrin qui eût mis 
•in fre in k ses excentricités comme à 
ses .folles dépenses . 

J 'a i p eu r des eroquemitaines , 
disait-elle souvent en riant de son rire 
d'enfant, fi f ra i s et si séduisant ; j 'aime 
mieux les j eunes fous , les eeervelé»! 

Et , quand sa tante haussait les é p s u -
Ire en «rmndant : . 

— Quelle ridicule poupée tu fais . 
P a n l e t t e ! 

Bi le répondai t ( r v e m e n t : 
— Que voulez-vous, ma tante, ee 

n'est p a s m a f a u t e ! 
— C'ert p o u r ce*» qu'il t e faudrai t 

nn mari sérieux, nn maître. . . 
— B n r o u ! N o n . non, ma tante , il 

m e mettrait en péni tence! 

C'est an vain que ia vieille tille eé-
misoait sur les dépenses et les extra-
ravraoces de m n ieee; celle-ei continuait 
à Jeter Paîtront par les fenêtres. Géné-
rtroM à Pearste, «De donnait sans comp
tât'; aucune rnfortnxve • ne la trouvait 
iridinVretHe. t » bourse était toujours 
ouverte p o u r anulturer les malheureux. 
AilSf» éte i t e'!e s i -rée de tnu« 

— J e 1* pensais bien qu'on finirait 
•r l 'oiseau, déclara M " Ger-

vanai t - rajosodra sa tûeoa. 
f iaMavidirtt non nutoif*. 

l 'aulette ouvrit de rranda v e u t éton-
cée. 

— Est-ce que le comte de Ponthieu. . . 
— lie comte de Ponthieu donne s igne 

de v i e ! 
— Il est venu lui-même? 
— Non. Le personnaee n'a pas jusré 

à propos de se déranjrer. Il a écrit à 
M* Sa int -Riquier ; il refuse net l'héri
tage dans les condit ions que tu s a i s ! 
Et il n'a pas le sou! . . . 

« A h ! p a r e x e m p l e ! je n'ai p a s à 
rtaindre qu'il accepte, celui- là! Il a 
l'air trop fier! « Un comte de Ponthieu 
n'épouse pas une M"* Wanel !... » S'il 
ne le dit pas eu toutes lettres, il le 
donne à entendre. J e crois que ce doit 
être un autre homme que ton Lan
chères 1 J e parierais bien qu'il ne porte 
pas de corset ! n 

E t M"* Gertrude, heureuse sans 
doute de la perspect ive de l'héritage 
pour ainsi dire assuré p a r cette ré
ponse du comte de Ponthieu . se frot
tait les mains d'un air de iul>ilatir>n. 
Elle n'avait plus rien à craindre, elle 
le sentait I Â la fin de l'année, elle 
régnerait an maîtresse dans ce superbe 
domaine, objet de sea convoitise». 

— C e s t égal , eontirrua-t^elle d'un 
ton malic ieux, il f a i t except ion parmi 
les spécimens de son sexe, celui-là 1 II 
v en si si peu. maintenant , qui ne met-
:<-nt r** !*Hrjr"nt t a l i a n t * de ln'it... 
Tout s'achète et se vend de nos j o u r s ! 
C'est bien l'oiseau rare 1 A moins qu'U 
j - a i t derrière s o n beau renoisratteut 
nat raiaoc, CMfaéa et aèœ» tari pr»> 

saïque. Qui sa i t ! Il n'est peut-être p a s 
mariable, ce Ponthieu. . . C'est peut-être 
un cul-de-jatte ! 

La vieirie fille, s a t i s f a i t e . d e s a p l a i -
santerie et de son idée baroque, éclata 
d'un rire moqueur auquel Pai l lette ne 
se jo ign i t pas. e 

O h ! non, il n'était p a s eul-de-jatte, 
le Jean de Ponthieu qu'elle retrouvait, 
dans ses souvenirs d'enfant!. . . 

Son imaginat ion le lui représenta 
soudain tel qu'il était a u x dernières 
vacances qu'il avait passées au château 
de Neufmoul ins . El le se revoyait , elle, 
à peu près âgée de s ix ans, perehée sur 
l'épaule de ce grand garçon déjà sérieux 
comme un homme, qui avait pour elle 
des précautions de frère aîné, lorsqu'ils 
couraient à travers les allées du parc. 

Elle ne se rappela i t p lus très bien 
ses traita, n i la couleur de ses cheveux; 
il ne lui restai t qu'un souvenir vague 
de deux grands y e u x - bruns, un • p e u 
durs, qui s'adoucissaient s ingul ièrement 
pour elle, la pet i te Panlette . . . 

Pourquoi la pe.nsée de c e Jean de 
Ponth ieu , dont e l l e n 'avai t Jamais en
tendu parler députa qu inze a n s , lnl 
revenai t -e l l e m a i n t e n a n t ? C'était s a n s 
d e n t e t cause de ce t e s t a m e n t - o u aon 
ne m se trouvait mêlé , •Sjt»a«rtouti d e 
• e n r e f u s . . . L a nature Humaine e s t 
v r a i m e n t b i en é t r a n g e . . . 

M** Wane l n'ent voulu- pour rien an 
i i ' i i d e consent ir su mar! s«e «vtpeiie 
par sou oncle et , d'autre part , e l le se 
s e n t a i t f ro i s sée par l e r e f u s 2até»orl-
que d n Jeune h o n i m e u B r»i« l l ia*aMIÉt 
• a n s oXmte^, Wm ffMJ)IP^'B*m'.*om 

il ne soupçonna i t pas sa merve i l l euse 
b e a u t é . . . 

La belle Paule . habitude aux h o m 
m a g e s et' à l 'admirat ion de tous , éprou
vait un vér i table dépi t d e v a n t le 
dédain e t l ' indifférence de ce Jean de 
P o n t h i e u . 

Sa taute . c o m m e s i e l le eut d e v i n t 
s e s s e n t i m e n t ! , reprit s o u d a i n : 

— Tout de môme , j ' a imera i s t le 
connaî tre , ce carçon. Bien sur qu'il 
e s t de U fami l l e , c e l u i - l à ! 

e Ça se voit à sa façon d'agir. R e f n -
vn de s m i l l i e s s e t la ma in d'une jol ie 
f e m m e , ce n'est pas ordina ire ! c 'est 
m f i n e or ig ina l ! E t , c o m m e disa i t cet 
ol ibrius qu'éta i t mon frère : tout le 
m o n d e ne peut ê tre original . 

« Pour toi, m a chère , i l n'y a pas 
de mér i te à renoncer a c e t t e f o r t u n e : 
tu e s déjà s i r i c h e ! M a i s il parai t que 
J e a n d e P o n t h i e u n'a p a s l e s o u ; 11 
t rava i l l e pour v i v r e c o m m e un s imple 
gueux . S'il n'est p a s la id a faire peur 
on eul -dê-Jatte . 11 doit être é p r i s . . . 

s J 'y s u i s ! Voila la vér i table cnus-e 
de son r e f u s : il a i m e bien sûr quelque 
Jeunesse, e t i l se soucie de M"" W a o c l 
e t d e l 'héri tage c o m m e d'une g u i g n e ! 
C o m m e n t n'y a vais-Je p a s pensé p lus 
t ô t ! » 
•a L a , c l o c h e d e l a p o r t a ' d ' e n t r é e ré
sonna e n ea m o m e n t a r e c nn s o n fê l é 
e t la v ie i l l e fille s 'Interrompit pour 
*ih>r voir a l ' entr /e de l 'allée quel 

1
é ta i t c e nouve l intrus. Ses sourci l s se 
f roncèrent e n a p e r c e v a n t un officier 
tjai'snt'baftntot franchi la courte dia-
tgu* m » ~ 

et s ' iucl ina d'un air fort cérémonieux 
devant la niai tresso du los i s . 

— C o m m e n t n l l ez -veus , niademoi-
s d l e ? Cette chaleur tropicale e s t vrai
m e n t insupportab le ! .le p la ins surtout 
les personnes â g é e s . . . 

Trop a i m a b l e a vous, cher m o n -
s 'eur! Mot, je p la ins encore plus l e s 
c e n s serrés , é tr iqués dans leur corset , 
interrompit s è c h e m e n t M"* Gertrude. 
i n tournant le dos s a n s façon a cet 
pificier interloqué. Je vous la isse faire 
votre cour. Au revo ir ! A m u s e s - v o u s 
b i e n ! P.afraîchissez-vons surtout , car 
votre v i s a s e c o n g e s t i o n n é m' inqu iè t e ! 

Et , sur ce t t e réplique, la viei l le fille 
s 'éloigna tout en m a u g r é a n t : 

— L' inso lent ! je lui en donnerai l e s 
« personnes figées » ! E t dire que cet 
an imal - là e s t e n train de devenir m o u 
n-iveu ! 

Toujours c h a r m a n t e , la t an te , 
uiurmura M. de Lanchères , quand il 
fut bien sur que M"* Gertrude ne pou
vait plus l 'entendre. 

Puis , prenant une cha i se , il v in t 
s asseo ir à cô té de Pau le t t e , qui pa
re l s sa l t préoccupée . Le j eune h o m m e 
s'en a p e r ç u t 

Qu'y a-t-U, m a chère a m i e ? V o a s 
s e m b l é s t o u t e tr i s te , t o u t * chagr ine? 
B s t - c e que c e v i e u x crampon v o u s a u 
rait encore fa i t de l a pe ine? 

M"* Wane l se sent i t froissée pnr 
IVpifhèle |.eu respectueuse et répon
dit a s sez v i v e m e n t : 

— J e roua assure , P i erre , que m a 
t e s t » e s t toujours bonne, pour mo i . 

icnlirré son air désagréable . El le e s t 
( l i ée et 11 faut la ménager . 

— O h ! ne cra ignez r i en ; je n'oublie 
pas que vous serez un jour sa légata ire 
universel le . 

— Ce n'est point de cela qu'il 
s a g i t ! Vous m'avez mal c o m p r i s e ! — 
t t une express ion déda igneuse pa«ba 
dans s e s grands y e u x clairs . Ma tante 
est originale , c o m m e tous l e s Neuf-
ii ioulins d'ail leurs, m a i s je vous assure 
r.u'au fond e l le n'est pas m é c h a n t e e t 
a un grand cœur . E l l e e s t b ien meU-
leure qu'elle ne le paraît . 

— Vous ê t e s l ' indulgence person
nifiée, chère bel le , e t Je v o u s admire . 
X a l l ez -vous pas me montrer M"* Ger
trude c o m m e une a m e dés in téressée e t 
généreuse , quand je l ' entends depuis 
huit jours v o u s accabler de s e s récri-
roinat ions au suje t do ce t hér i tage? 

— O u i . . . e l l e e s t bien é t r a n g e , 
murmura P a u l e t t e e n roug i s sant . EUe 
es t m ê m e Incompréhens ib le . A d e cer
ta ins m o m e n t s , e l l e parait fur ieuse de 
ce t e s t a m e n t qui e s t venu anéant ir 
ses e s p é r a n c e s : et d'autres fols , on la 
croirait non moins furieuse de voir que 
i c u s y a v o n s renoncé . 

— C o m m e n t ! e n o u s t ? A - t - o n des 
nouve l l e s d e c e P o n t h i e u ? 

— Oui, U a écr i t à M* Saint-Riqulor . 
Lui auss i re fuse ca tégor iquement . 

— Al lons , t a n t m i e u x ! t o u t Ta 
bien ! déclara l'officier, et ma Joile 
l 'aulet te sera un jour — quand le 
v i eux c r a m p o n aura d isparu — d a m e 
e t châ te la ine d o N e u f m o u l i n s . 

« K M ! j'etrtenda test c^erraux, piaffer 

devant la porte ; il e s t d'ailleurs cinq 
licures, e t j ' a v a i s ordonné qu'on les 
e m e n a t & ce t t e heure. Venez , ma 
chère, une promenade e n voiture sera 
dél ic ieuse p a r c e t t e chaleur. Nous irons 
du côté de Ferrières, c'est la route la 
m i e u x ombragée . » 

E t . l ' ins tant d'après. Pau le t t e ne 
songea i t plus ni au t e s t a m e n t , ni â 
J«an de Ponth ieu . Crânement ass i se 
n»r un s iège é l evé e t a y a n t a aes cô tés 
\ f de Lanchères , e l le conduisai t d'une 
main habi le l ' é l égant dog-eart a t te l é 
à la daumont de deux chevaux frin-
¥ » n t s . 

Les hab i tant s de la pet i te vi l le sor
ta ient sur le pas de leurs portes pour 
v<ir passer la j eune f e m m e . Tout en-
l l ' r e au plais ir de sent ir la brise 
caresser s e s boucles b londes , celle-ci 
s e x t a s i a i t d e v a n t l a beauté de l a na-
trre, a d m i r a i t l e s fleurs, l a c a m p a g n e 
radieuse p a r c e t t e bel le après-midi 
d'été. 

Tout e n écoutant le c h a n t de* 
oiseaux dans l e s grands arhres t^n*Vn« 
el le babil lait j oyeusement . Insouciante 
des admirat ions c o m m e des cri t iques 
dont e l l e pouvai t ê tre l 'objet . 

Derrière l e s ja lous ies ba i s sées de 
létur vieU hôtel , l e s grandes d a m e s de 
l 'endroit , Jennes e t vieil le», déchire iea i 
a be l les d e n t s M*** W a n a l . _ 

— Regardez-moi ce t t e eeTretivée. 
s'écrla!t l'une d'elles Oser s » , c > i n 
pr met tre de la sorte. Kt ce Lauel .è .c», 
i quoi pense- t -U donc? 

là ..) 

satisfaite.de

